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Bossuet surtout dans une page immor-

telle (début, de la 'Septième F/e-
M~'on de la seconde semaine ~ccon-
cf~e des ay~s -) ont admirablement ex-

primé « Je suis un peintre, un sculpteur,
un architecte j'ai mon art, mou des-

sein ou mon idée; j'ai te choix et la pré-
férence que je donne à cette idée par un

amour particulier. J'ai mon art, j'ai mes

règles, mes principes, que je réduis, au-

tant que je puis, à un premier principe,
qui est un, et c'est parla que je suis fé-

cond. Avec cette règle primitive et ce

principe fécond qui fait mon art, j'enfante
au-dedans de moi un tableau~ une statue,
un édiGce, qui, dans sa simplicité, est la

forme, l'original, le modèle immatériel

de ce que j'exécuterai sur la pierre, sur le

marbre, sur le bois, sur une toile où j'ar-

rangerai toutes mes couleurs. Et la

suite, la sublime suite. Et je veux bien,

après cela, que Paul Cézanne soit, dans
ses pathétiques) tâtonnements et ses ébau-

ches désespérées, l'inventa 'le « l'orga-
nisation des sensations

Et que fait encore bui, quelle
que soit l'école, la traditi. la tendance

dont il se réclame S.out artiste digne de
ce nom quand il se recueille devant F~e'e

qu'il va avoir à exprimer? Nous avons
revuau Grand Palais deux des admirables

cartons d'Albert Besnard pourles peintures
décoratives de l'Ecole de pharmacie. Où

trouver plus éloquentes démonstrations
de l'assistance mutuelle –si l'on peut
dire que se prêtent, en se pénétrant, le

thème moral et le thème plastique?.
Il peut arriver, sans doute, que le pro-

gramme « littéraire H soit difficilement

transposable en peinture. Un rébus n'est

pas un thème moral dont un peintre

puisse faire son profit. Et encore pour
un gr&nd artiste, y a-t-il toujours moyen

.:de s'en ~tirer. Les Davidiens de4'époque
révoluiionnairBjsombrèrent souvent dans
le pédantisme, l'abstraction ou le ridicule

en s'inspirant de la phraséologie du temps.
Mais voici Prud'hon, à qui l'on impose,

pour quelque M-e de papier adminis-

tratif.ce charabias prétentieux <:Minerve

unit la loi avec la Liberté, qui appelle H

cette union la Nature avec tous ses
Droits »,et il en tire, comme en se jouant,
le motif d'un de ses plus gracieux, de ses

plus beaux dessins.

Quand Albert Besnard, déjà nommé,
reçut il y six ou sept ans la commande
d'un grand plafond pour la salle des dé'
libérations du Palais international de la
Paix à la Haye, avec ce programme: la
Paix par /'arM/'aye, il est permis de

supposer qu'il éprouva d'abord un léger
embarras. Par quel « bout allait-il

prendre la mise en pages de ce sujet? On

pouvait employer la manière historico-

symbolique qui servit à Ambrogio Lo-

'enzetti pour les graines fresques du Bon
~t du Mauvais ~OHue/'ne/ne/ au Municipe
dci Sienne ou bien recourir aux ~47/e~o-
~'fs faciles et toujours prêtes dont les

grands décorateurs des dix-septième et
di~-buitième siècle n'ont pp' <tisé l'iné-

puisable complaisance et qu\. tout grand
artiste peut renouveler ou rajeunir à son

gré ou bien combiner l'érudition his-

torique et l'idéalisme sentimental à la

manière d'un Chet'ard. Et il est loi-
sible à chacun de se jrésenter comment
un Puvis de Chavanm-s s'y serait pris de
son coté.

I) semble que des images se soient lavées

lans l'esprit de M. Besnard à mesure qu'il
'isaitles termes mêmes du programme:
a P<c d'abord. Elle surgit lentement,
se dresse comme une apparition, enve-

loppée d'un grand manteau vert jeté sur
une robe rouge, paisible, forte et sereine.
L'œuvre est signée du 27 juillet 19l4. La

paix était encore une réalité–et tout,
dans cette figure rassurante, est affirma-

tion, certitude, tranquille confiance. Un
enfant nu, qu'elle porte sur son bras gau-
che, se serre craintivement contre son

épaule, tandis que, dans sa main droite,
une lourde branche d'olivier se dresse,
dont les rameaux s'épanouissent en cou-

ronne derrière sa tête. A sa droite et

~.sa gauche, derrière Elle, deux ça-

.va)iers,qui allaient en venir aux mains,
ont abaissé leur lance et s'en vont par
des chemins opposés. C'est la sépa-
ration, sinon encore la réconciliation
des combattants. Sur un rocher, i
un arbitre, dont la robe rouge s'ac- <
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-REVUEMUSICALE
Al'Opéra:

« Le Retour de M. Max d'OMone.

Pour Albéric Magnard.

Le TMouy, de M. Max d'Ollone, qui ar-

rive du théâtre d'Angers, où il s'est joué
en 1913, me paraitrait tout à fait digne de

rentrer dans cette catégorie d'ouvrages,
dits de consolation,que certains co"'posi-
teurs, lauréats du prix de Rome et ayant
vainement frappé aux portes des théâtres

de musique, ont chance de faire repré-
senter à t'Opéra pour peu qu'ils aient été

'inscrits sur une liste de cinq candidats

présentés au choix du ministre; Aussi

bien, M. Max d'Ollone aurait-il eu tous les

titres pour être porté sur un tableau de ce

genre, puisque depuis l'année 1897, où il

obtint le grand prix de Rome, il a dû se

contenter de se manifester dans les con-

certs, du moins à Paris, par des produc-

tions, toutes recommandables, mais ne

témoignant pas encore d'un mérite indis-

cutable. Et le voilà qui tente de jouer
une partie importante en abordant devant

nous le théâtre, à quarante-quatre ans

passés.
Dans !e fait, cet ouvrage en deux actes

ne diu'ère pas sensiblement d'autres oeu-

vres de l'auteur écrites en vue des

concerts.Gomme sa FVsi'one~Dan~, trans-

îornn~ ensaite "en-~Fra~eesea efa"~?tMtM'
-t.i.b u-&L<)!tif)'/ .")

~~pro~Mch'oftMt(er<!t<e..M~ CJa jt

corde avec celte de la Paix, écoute,
apaise deux plaideurs, dont l'un ressem-
ble à Bartholomé. Et s'il reste dans

l'agencement des diverses parties de ce
bel ensemble je ne sais quelle incertitude
ou quelle hésitation, c'est peut-être qu'en
1914 et au mois de juiUet, alors que
l'embûche du Boche était déjà tendue au
détour du chemin la pauvre I~aix se
sentait bien mal, défendue, en dépit des

proclamations humanitaires, contre la

concupiscence, l'ambition, et l'orgueil
monstrueux des hommes.

ÂNDpÉMtCHEL.

IL Y A CENT ANS

/<w~ dM Débats du jeudi to juin iSig..

Paris, 9 juin. Dans la séance du 3 de ce
mois, à propos du budget du ministère de la

guerre, M. de La Fayette a jugé à propos de

parler de la garde nationale, qui est dans les
attributions du ministre de l'intérieur. Le

budget est un cadre fort commode on y. rat-
tache plus ou moins heureusement les- lieux
communs de la politique.

< H serait temps, a dit M. de La Fayette,
d'en revenir, pour l'organisation de la garde
nationale, à la.loi de i~i parce qu'elle réunit
les trois conditions essentielles armement de
la M~<oM,subordination de la forée armée à
l'autorité civile, nomination des officiers par
les citoyens.

Ces derniers mots ont excite les murmures
de l'assemblée.

La garde nationale, étaft organisée d'après
la loi de 1791 quand, le 20 juin, une populace
insolente pénétra par force dans le palais des

Tuileries, quand, le !0 août, deux mille bri-

gands, appelés des extrémités de la France
suffirent pour la paralyser, quand, le 3 sep-
tembre, deux cents assassins égorgèrent dans
les prisons des milliers de victimes désar-
mées 1 Voilà ce qui s'est fait, voilà ce qui a
été possible en pr.éaenc'a.d&~trente, mille ci-

toyeRSqui avaient des -armes~ ;du. courage, :de
la bonne volonté, mais qui.étaient dirigés par
l'absurde organisation de t~f.

Le Jubilé du
Tounng-Club

Favorisée par un temps magnifique, la

grande fête champêtre organisée par le

Touring Club de France pour célébrer son
Jubilé a obtenu un très vif succès.

Tous les membres et amis du T. C. F.
étaient convoqués pour midi au Rond

Royal de la forêt de Marly pour prendre
part à un «pique-nique)) monstre pré-
sidé par M. Poiacaré, président delà Répu-
blique.

Tandis que la caravane cycliste partie ce
mâtiné 7 h. 30, de la p)ace de la Bourse se
rendait par la route Saint-CIoud, Montre-

tout, Buzenval, au rendez-vous général et

que le groupe des pédestrians quittait le
train à Saint-Germain pour gagner à pied
la place Royale, les automobilistes s'élan-

çaient de la place de la Concorde sur la
route Courbevoie, Saint-Germain, Four-

queux pour raUier le point de rassemble-
ment.

Vers 10 heures, les cyolistes commencent
à arriver en très grand nombre au rendez-

vous~ ce sont d'abord de tout jeunes gens
qui ont tenu à montrer sur le parcours îa

qualité de leurs musc!es, puis viennent par
petits groupes ceux qui ont pédalé plus
tranquillement et les amateurs de footing,
en nombre également très imposant. Tous
sont munis de leurs provisions solides et

liquides, car le T. C. F. n'a pu faire mieux

que de mettre à la disposition de ses
amis 12.000 litres d'eau potable.

Au milieu de cette cohue pittoresque et

bruyante, le cortège des automobilistes se

fraye difficilement un passage. Il y a.dans
ce défilé tous les modëtps de !a construc-
tion automobile moderne et ancienne
depuis la somptueuse limousine à conduite
intérieure jusqu'à l'antique et modegte
tonneau.

Les commissaires se dépensent pour rece-
voir et répartir leurs invités sur les quatre
grandes pelouses de la p!aee,etbientût,dans
!e cadre grandiose de la forêt, à l'ombre
bienfaisante des arbres touffus, le cam-

ping s'organisa.
A 12heures 30, les sonneries de trompes

de la Saint-Hubert mris~nna annoncent
l'arrivée du prf"~ la République.
MM. BaUif, pr~ jefert, vicf-pr'ési-
dent, et les membres Comité du T.C. F.,
reçoivent M. Poincaré à sa descente de
voiture et le conduisent a l'emplacement

qui lui a été réservé pour son pique-nique.
Sur une tab)e rust.tque~ dressée~ an pied
d'un chêne imposant, M. le président de ia

République est prié de partager avec quel-
ques invités un excellent repas servi très

simplement, sans nappe ni serviette, ainsi

qu'H est d'usage dans un pique-nique.

il n'onre pas le moindre intérêt drama-

tique et semble être une cantate, une sim- ]

pie partition de concert qu'on aurait 1

transportée sur les planches, car il n'y a <

pas à proprement parler d'action, de déve- <

loppement scénique. Le compositeur, ici, i

a suivi l'exemple de Richard Wagner, de 4

Berlioz, disons aussi de MM. Vincent i

d'Indy et Gustave Charpentier, et, soit 11

qu'il n'ait pas trouve de collaborateur à <

son gré, soit qu'il ait jugé qu'il ne serait <

jamais mieux servi que par lui-même, il a 1

tracé de sa plus belle plume un livret très ) 1

sommaire où éclate cette grande vé t

rite, toute nouvelle, que les voyages
t

forment ou déforment la jeunesse, à t

votre choix. Dans le TMouy, ils la dé- t

forment, et c'est l'histoire très succincte, à <

une époque et dans un pays indéterminés, 1

d'un jeune homme qui abandonne les t

siens pour courir le monde et qui, lorsqu'il (

revient dans sa famille, apparaît et se dit <

lui-même absolument transformé le

contact du monde l'a corrompu, et la r

jeune fille qui lui avait donné son s

coeur, au lieu du héros imaginaire
r

qu'elle attendait, ne croit plus voir <

en lui qu'un fantôme, si bien qu'elle re- (

nonce même à le régénérer et le laisse se (

rembarquer sur la mer, où il chavire et se

noie. Après quoi elle demeure en extase

et s'écrie: a Tout rayonne, tout chante, t

tout resplendit 1

Sur cette donnée aussi pauvre que pré- s

tentieusement philosophique, M. Max t

d'OHoneaécrit une musique uniforme- f

ment terne et grise, où quelques idées t

assez délicates, tout imprégnées d'essence &

massenétique, au lieu de s'imposer à ë

l'oreiM~, ''së~ed~nt ~a~s~nM;orM~&~r- r

mo~M.~n~on~nue!; où Faute~n~'très r

.Dejiouveiles sonneries préviennent que
M<Poincare'se met àtab!e et que le repas
peut commencer. Chacun dëbaMe aussitôt

sur ~a.p~iouse sacs, musettes ou paniers~et
les provisions s'étaient devant ics

convives.
gui font joyeusement honneur à )eur menu,
tandis que. la musique du I'" reg-iment du
g-enieet les trompes dd Saint-Hubertse
font.entendre et se répondent au loin dan~
laiorêt.. i j

L'Incident de t'OfRce national

de ta presse

L&Afa~/t' offre 5,000 fr. à !a personne qu!
retrouvera le ou les cambrio)eurs de son

directeur commercial~ SehœJIer. D'autre

part rOEuM't' pubiie, ce matin; ]a note
suivante:

Lb domicite particuUer de notre secrétaire

général Edmond Hue a été cambriole hier. Pen-
dant qu'il accomplissait sa besogne coutumiere
au journal, à six heures, des individus se sont
introduits chez lui par effraction, ont force ies
tiroirs de ses meubles, répandu tout )eur con-
tenu sur le parquet et se sont retires en empor-
tant quelques papiers sans importance pour
la bonj)e raison qu'it n'y ec avait pas d'im-
portants.

Curieux cambrioleurs qui ont respecté l'ar-
gent, les bijoux et les bibe)ots

LA CURIOSITÉ
fi

Prochaines ~p/~es
Mardi 10, D/-ouo/, so//e ?, Exposition

des Tableaux des êootes tiamande, française et
italienne, Objets d'art, Scutptures, Mobiliers,
Sièges provenant du château de Vigny. M'~t.
Desuo~es et M..R. jë/f'e.

Sa~e 6, Vente pour cause de départ de Bons
Meubies modetnes; Sièges et meubles anciens,
Bronzes d'art et dameublement, Tableaux,
Gravures, Porcelaines, Argenterie. M* /.at'r-
Dtt& et M. Pa;e.

SnMe9, après décès de Mlle I). Ventede
Manuscrits, ouvrages des XVt< et XVM"siècles,
hvres illustrés du XVIH" siècle, etc. Me ~f~
.Bc~oM'etM.CA..Bosse.' ?

Ga/fyi.' G. /?e~ Exposition particu!ière
dea Objols d'art.ct.d'ameubicment du XVni°
Siecteet&utr&s, Bronxes, meubles et tapisse-'
ries. Tableaux anciens composant la Collectionn
de M. M. Cottreau. M~Mr; ~aHdo~, MM.Mann-
/!e<t et .F~f'ay.

Ga/ef/e G..Pe/;7, Exposition particulière
d'un Mobiiier de Salon en tapisserie du temps
de Louis XVf, Tapisserie namande du XVM'
siècle. M' ~eu/'t Boudo/MM. ~<!n/e<y7:.

Bou/euard Flandrin, n° 5~, à 2 h.. Succes-
sion G. Hœntschoi, Exposition de Belles boise-
ries et iambris principalement du XVfII~ siècle,
Glaces, trumeaux, dessins de porte, décorations
peintes, Meubles en bois scuiptë. Marbres.
M° ~.a;jDu&reut/, MM.PaH~e et /.a~~u<n.

Les Expositions <f

Gra/td Pa/ai's, Au profit des œuvres de guerre:
Exposition de la Sociéte des Artistes Français
et de la Société Nationale des Beaux-Arts.

Af~ce da /.ouM-e, Exposition des Peintures,
dessins et manuscrits de Léonard de Vinci
réunis a l'occasion du 400' anniversaire de la
mort de t artiste. Exposition des Pastels de
LaTour,det'Eco)e de dessin de Saint-Quentin.

Musée des -4/ decora/ jusqu'au 29 juin,
Exposition de Tapis marocains exécutes sous
le contrôte de l'Office des Industries d art indi-
gènes et Exposition des œuvres de R. Piot:
peintures décoratives, décorations et costunies
de théâtre.

Ga~'e des jBfau.c~Ar/s, 10, rue Auber Expo-
sition des œuvres de Fornerod.

Galerie ~a' Bot'< H4 tis. rue de la Boétie,
jusqu'au 30 juin, Exposition du Portrait à
l'aquaretie pure et de t'aquaretie dans différents
genres par jHernandex.

MOU~ELLES POUT!QUES

M. LaiFerre reçoit la grand-croix de
l'Ordre d'Alphonse XIII. Madrid/le
8 juin. Le VoHr~a/ o/yïcM/ publie au-

jourd'hui un décret conférant la grand-
croix de l'ordre civil d'Alphonse XIII à
M. Laft'erre, ministre français de.l'instruc-
tion publique.

Pour la création d'une Caisse spéciale
des~ sinistrés. La chambre de commerce
de Lille appuie très énergiquement io pro-
jet de création de i'établi-sement financier

appelé Crédit national, chargé de recueillir
toutes les ressources destinées à indemniser,
selon les dispositions de la loi des dom-
mages de guerre, les sinistrés des régions
libérées, qu'elles proviennent de l'Alle-

magne, d'emprunts français ou d'emprunts
.intepnat.ionaux.

;La Chambre demande que cet établisse-
ment, .préparé par~ la commission des
.finances instituée par M. le ministre Riotz,
et signalé par celui-ci au Sénat, au cours
de la séance du 27 mai, soit constitué et
mis en action, dans le plus bref délai pos-
sible, et que le Crédit national devienne

porté vers la musique instrumentale, fait

parler souvent l'orchestre seul avec toute

la sûreté de main qu'on peut attendre

d'un prix de Rome, à défaut de quelque

originalité où il introduit enfin, soit de

brefs appels de pêcheurs pour annoncer la

tempête qui engloutira le fugitif, soit des

rappels de chants reHgieux pour célébrer la

fête des Morts, car i! paraît que cet embryon
de drame, d'une imprécision absolue à

tous égards, se déroule en ce jour précis.
Les interprètes Mme Lubin, MM. Ram-

baud, Noël, Gresse et Narçon, ont tous

fait de leur mieux pour défendre une par-
tition très estimable, en somme, comme
toute œuvre qui porte la marque d'un

travail convaincu.Mais que je n'oublie pas

d'ajouter qu'une vieiiïe tour s'écroule à

l'instant même où se brise le tien moral

qui semblait unir tes deux jeunes gens.
C'est un. symbole–et même une pré'
diction.

Apres ce retour lamentable et conster-

nant, queirévei! ppurl'oreiHe et les yeux,
avec la musique spiritueUe et bien son-

nante, avec les danses si vives,'si fran-

chement rythmées, de Coppélia, et que
de bravos pour fêter un autre retour, celui
de !a toute charmante ZambeMi

Deux compositeurs des plus marquants,
l'un dans l'école française et l'autre dans

la musique espagnole, tous les deux fri-

sant la cinquantaine, sont morts, direc-

tement victimes de la guerre qui vient de

finir le premier, en voulant arrêter à lui'

tout aeut un gros d'ennemis qui mena-

çaient de fusilier son fils; le second, en-

glouti tors du torpillage du Susses,. au

reto~d~s~~ ~ompn~ ~M%-

rique..Et, très'~men~l~e:
:MQ~m'K} 89& .nu{ 3[)0 ?nST"B!9!toT<-

ainsi la caisse spéciale des sinistrés, appelée
à assurer d'une façon certaine la reconsti-
tution des régions dévastées.

Des agents des P. T. T. désavouent le

Congrès de Valence. Pau, le 8 juin.
Le groupe syndical béarnais des postes,

télégraphes et téléphones, réuni en assem-
blée extraordinaire, a voté un ordre du

jour sévère, dans lequel il proteste avec
véhémence contre l'ordre du jour du Con-

gres de Vatence. On sait que ce dernier
s'est élevé contre les conditions du traité

de paix.

~ijon, le 8 juin. –'Les agents des ser-
vices télégraphiques et téléphoniques ont

protesté auprès du Congres syndicat natio-
nal des P. T. T., qui a eu lieu ces derniers

jours a Valence, contre les motions politi-
ques émises par ce congres qui devait uni-

quement débattre des questions profes-
s.ionnëHes.

Lyon, !e 8 juin. Les agents du Centra!

télégraphique et téfëphonique de Lyon ontt

signé une protestation,se refusant à suivre
!ë Congres de Valence sur le terrain poli-
tique.

J APROPOSD'UNF/ZJM

<!t!to!eranceà !a Sa!teMarivaux

Des son apparition en Amérique, le film

géant de Griffith, intitulé « /~o/(;o'ce
souleva une vive émotion dans les milieux

cinématographiques. Il représentait, en

effet, une expérience audacieuse dont l'in-
fluence sur l'évolution de l'écran pouvait
être décisive. Jamais un autour de scéna-
rios n'avait osé s'élever à une conception
aussi grandiose de son art,et jamais artiste
n'avait eu à sa disposition, pour réaliser
son rêve, des moyens d'action aussi formi-
dables.

Un crédit de 10 minions, un peuple de

70,000 figurants, la reconstitution architec-
turale fidèle des splendeurs de Babylone,
de ses remparts, de sa colossale porte d'ai-

rain, de ses palais et de la salle des Eté-

Plants où se déroula le festin de Balthazar,
.yQtià, évidemment, d'heureuses conditions
de travail pour un évocateur des féeries

'du passé.
Mais Griffith n'a pas voulu ?e contenter

de nous éblouir par le luxe écrasant d'une
mise en scène inimitable, il a introduit
dans son prestigieux spectacle un luxe

plus rare son scénario développe une idée

généreuse qu'illustrent des tableaux pris
aux chapitres les plus éloignés de l'his-
toire des peuples.

De tout temps, le tyrannique instinct
d'oppre-sion, le goût de l't'nfo/eyayice ont
empêché la concorde et l'amour de régner
parmi les hommes. C'est l'intolérance des
prêtres de Baal qui a ruiné la belle civili-
sations babylonienne, c'est l'intolérance
des Pharisiens qui a combattu la prédica-
tion évangélique du Nazaréen, c'est l'into-
lérance de la fausse vertu qui persécute,
de nos jours, les humbles, et fait de la mo-
rale sectaire un instrument de despotisme
et d'inquisition.

Et l'auteur, tournant rapidement les

,pa°-es de l'Histoire du Monde, rapproche
ingénieusement ces illustrations d'un

Ithème unique et renforce, l'une par l'au-
tre les démonstrations qu'il emprunte an

règne de Balthazar, à )a Vie de Jésus et a
un drame contemporain. Cette synthèse
est d'une grande puissance de réaiisation.
Jamais l'écran ne s'était élevé à une ambi-
tion aussi forte. Les discussions passion-
nées que soutève cette technique nouvede

'd~ cinéma prouvent qu'un grandpas vient
d'être accompli dans l'évolution mondiale

du fitm, et (iémbntrent que tous tes espoirs
sont permis à ceux qui ont foi dans les fé-
condes destinées du Cinquième Art 1

R.M.

Un Congrès d~nstituteurs

Marseille, te 8 juin. Un Congres d'ins-

tituteurs, réunissant 38 Syndicats, 42 grou-
pements de jeunes et 8 Amicales, .s'est
ouvert ce matin a la salle de conférences

municipale. A cette première séance, pré-
sidée par M. Gorfaux (de la Savoie), on a

procédé à la vérincatioa des pouvoirs, ce

qui a permis de constater la présence de
85 délégués.

M. Foulon, détenue du Conseil de la Fé-
dération des instituteurs de France.expo-e
te but du Congrès, qui est l'éiaboration
d'un projet unique sur les traitements et
la suppression des indemnités de rési-
dence. II ajoute que le Syndicat des insti-
tuteurs parisiens a déjà admis cette sup-
pression, co qui permet un accord plus
complet avec les Syndicats de province et
se prononce catégoriquement sur la né-
cessité d'établir un contrat collectif avec
l'Etat pour les appointements des insti-
tuteurs.

M. Bazot, des Bouches-du-Rhône, est du
m.ême avis et se déclare heureux de la dé-
citsion prise par le Syndicat parisien.

Dans la séance de l'après-midi, on vote à
l'unanimité la suppression dns indemnités
de résidence et des indemnités spéciales de

l'Opéra de Paris a annoncé son inten-
tion de leur rendre à tourtes deux un

hommage solennel, en représentant le,
<~ue/'ccetff d'AIbéric Magnard et Las

Got/escas d'Enrique Granados. Dès le len-
demain de sa mort tragique, j'ai répété,
ici-même, une fois de plus, en quelle
haute estime il fallait tenir te talent
si ferme et si complet d'AIbéric Magnard

j'ai dit quelle perte c'était pour l'art

français que la disparition de cet homme

au caractère si bien trempé, dont la droi-

ture et les convictions inébranlables se

reuètent.dans sa musique, de ce philoso-

phe, de cet isolé volontaire tranchons
le mot de ce misanthrope pour qui tou-

tes les joies se concentraient dans le culte

de son art, au milieu de sa famille, en

pleine campagne et loin de toutes les

compromissions de la vie courante à Pâ-

tis. Mais, depuis ce moment, la renommée

de ce musicien-là a quelque peu grandi,
son action sur le public s'est sensible-

ment accrue, et cela grâc& aux ëuorts de

ceux qui écrivent sur ses œuvres, aussi

bien que de ceux qui les exécutent. C'est

de toute justice, à n'en pas douter, mais

n'est-il pas tout de même un peu singu-
lier qu'il ait fallu qu'il mourût en héros

pour qu'un tel revirement commençât de

se produire en sa faveur ?

Voici, par exemple, une élégante pla-

quette, éditée à Lyon et dans laquelle
l'auteur, M. Maurice Bouchot, exalte suc-

cessivement l'homme et le compositeur
chez Albéric Magnard. Pour ce qui est du

compositeur, après avoir donné la liste

complète de ses œuvres, il s'étend sur ses

deux' grandes partitions dramatiques
Ct~co"ur et Ser~/ce (c'est a l'Opcra-Co-

miq_t!é ~t Yton"pas !} ~Opéra, .soit dit Bn
Mdwo~ a&a&fif.aiMG'yi 'n'cq ~fM.5i Ktsmj [

séjour. On décide qu'une brigade d'insti-
tuteurs et d'institutrices suppléants sera
créée pour remptacer les malad,es. Le C3n-

gres déclafe en outre incompatibles les

fonctions d'instituteur et de sécrétait' de

mairie, émet le vœu que cet emploi ne

puisse être tenu par un membre de l'ensei-

gnement et vote l'égalité des traitements
des instituteurs et des institutrices. Puis
on examine l'importante question de l'é-

chelle d~s traitements. Le Congres arrête
un projet transactionnel comportant pour
les stagiaires 6,000 fr.; pous -les titulaires,
5° c!asse, 7,800; 4" classe, 8,400; 3' classe,
9,000; 2~ classe, 9,300, et 1'' classe, 9,600.
Enfin, après avoir voté à l'unanimité la

suppression de l'avancement au choix, le

Congres s'ajourne à demain.

NOUVELLES UN<VERStTA!RES

A l'Institut catholique da Paris

La chaire de chimie générale a été dé-
clarée vacante te 5juin.

Les candidats sont invités à faire valoir
leurs titres. Us doivent adresser avants ie
5 juillet lS19'au secrétariat de l'!nstitutca-

tholique, 74, rue de Vau~irard, Paris, leurs

dip)ômes, leur cttf/'tCM~uMf'i, les ouvrages
qu'ils ont puNiés et faire connaître leurs ti-
tres scientifiques de toute nature.

COURS ET CONFERENCES

CoHeye de Fra/]M. Mardi, a cinq heures,
salle 3, conférence de M. Anesaki, professeur
à l'Université de Tokio, sur <' Honen, le saint

piëtiste, fondateur du bouddgisme amita

BtCHARA, Po/i/mMfs/fMn, 't0, Ch.-d'Antin, Paris,
envoie MntremMd'.postede~7'60(ta!eM~p~ise)6êchant'
de ses enivrants parfums NtRVANA, YAVAHNA.
SAKOUNTALA, AMBRE, CHYPRE, ROSE DE SYRtE.

ALGÉRIE

Une Confédération générale des agri-
cu)tenrs. La féco)te est bonne.

Alger,te .8 juin.–Un'certain nombre de
colons d'Algérie se sont réunis cette se-
maine au théâtre d'Alger, en vue de jeter
les bases d'une Confédération générale
des agriculteurs do la colonie.

Des statuts furent élaborés par une com-
mission spécialement désignée à cet effet.
Mais queiques-uns des organisateurs du

Congres, mus par des Considérations per-
sonnelles, au lieu de soumettre ces statuts
à la ratification de l'assemblée générale,
crurentdevoir attaquer violemment le gou-
vernement en raison de sa politique écono-

mique et des réiormes indigènes récem-
ment votées.

Les délégués d'Oran, Constantine et plu-
sieurs délégués d'Alger se retirèrent im-
médiatement et signèrent une protestation

énergique, Ils se proposent d'ailleurs de

reprendre sur des bases plus sérieuses
l'idée fort intéressante qui consiste à grou-
per, en une puissante Fédération, tous les

producteurs de la terre.

M. Cavaillon, intendant général, envoyé
en mission en Afrique du Nord, vient de
faire une tournée dans toute l'Algérie et
confirme les précédents [rapports de l'in-

tendance, indiquant, contrairement à la
fausse légende qu'on s'était plu à répan-
dre, que les déchets et les pertes des cé-
réales de la dernière récolte sont, malgré
son exceptionnelle abondance, au-dessous
da la normale.

Bons de !a Béfense Hationa!e

Les jSons de /a 2)~/eKsena~'OKa/e offrent
toutes les faeiUtés pour enectuer un place-
ment des ptus rémunérateurs, qui n'inomo-
bilise les capitaux engagés que pour peu
de temps.

C'est un devoir absolu pour tout Fran-
çais ayant des disponibihtes de les em-

ployer à l'achat de ces titres il met ainsi
ses économies au service du pays, tout en
se ménageant un intérêt très avantageux.

Voici à que! prix on peut Iss obtenir (in-
térêt déduit):

q~
PRtXNETDEs la

BONS~hBÉFENSE
NATIONALE

so

MOMTAKÏSOMME A PAYER POUR AVOtR gi
CESEOfS UNBONREMBOURSABLEDANS g[]

itt'echMnee~MO)S 3~MO)S6MO)St AN~ ja:

S25 5
2i~ Ma -'°

<00)) 99 70 99 H 9776 95 » P"

500 H 498 50 495 )' <88 75 47S H ré

t.MO ') 997 H 990 H 977 50 950 t ré

lO.UOO* 9.970 n 9,900 M9,775 < 9,500 H et
–M~ 1 nf

On trouve les Bo/M de /a lOc/ën~ na~'o/:o/<

partout: Agents du Trésor, percepteurs,
bureaux de poste, agents de change. Ban-

que de France et ses succursales, Sociétés
de crédit et leurs succursales, dans toutes

les banques et chez les notaires.

passant, que ce dernier ouvrage a vu !e

jour) il les raconte, les analyse et les

examine longuement, pour aboutir à la

conclusion qui s'impose à cette heure au

sujet de Magnard, à savoir qu'il fut un

musicien foncièrement français de cœur

et de tempérament, ayant pris d'abord

StOnbien partout où il le trouvait, parti-
culièrement chez Wagner, dont il fut

un des admirateurs les plus fougueux,

puis devenu très indépendant et n'ayant

gardé d'un ancien maître et de ses ensei-

gnements que des outils d'ouvrier pour
écrire des œuvres ou brillent les meil-

leures qualités de notre race. Et quelles
sont-elles, d'après notre auteur, ces qua-
lités primordiales? n Français, Magnard
l'est par l'énergie, la furie, la violence,

les contrastes, la promptitude et la sincé-

rité par !e souci de l'ordre et l'amour

des proportions, par sa verdeur gauloise
et son équilibre latin, la sévère noblesse

de son inspiration, les idées qu'elle illus-

tre, sa philosophie généreuse dictée par
l'amour des hommes, la foi en la Justice

et la Vérité. » Voilà qui sufSt, je pense,
encore que j'aie sensiblement abrégé,

pour c)asser un compositeur de musique
à son rang.

Diverses sociétés, de leur côté, comme

la .Sc/'o/a Ccn~orHM et !e Foyer franco-

belge, entreprenaient de nous faire con-

naître un peu mieux l'œuvre de Magnard.

J'ai déjà dit que les Concerts Colonne et

Lamoureux réunis lui avaient fait, l'hiver

dernier, une place un peu plus large que

par le passé; mais la Société Nationale

de musique, qui rendit de si grands ser-

vices à l'école française depuis le jour

lointain ou eHe fut fondée par Romain

.Sussine et ~L Samt-Sàens, avant de deve-
,t'gTC MB? Mb 9~7 si ~ncrotns.jno

j

JLJEiS? St~~M-~S

Coiu'scs au Bois do Boulogna
(dimanches 8 juin)

RÉSULTATS

Prix du Château. 1. G~ff S/ream 2. Char-
treuse Verte 3. Reine du Rire.

P. m., 33 fr, M; ptaces Gulf Stream, t8fc.;
Chartreuse Verte, 54 fr. 50.

Prix du Gros-Chêne. 1. Sefaute< 3. ïs)a
of\Vigbt;3.CreduIeu.

P. m.. 11 fr.; places Setauket, tO fr.M; !s!e
ofWtght.lItr.

i
Prix de Diane. I. jpueno~He; 2. Fausta: 1

3. Reine Pédauque.

l

P. m., Ecurie Rothschitd, 47 fr. 50; places
OuenouiUe,26 fr. 50; Fausta. 72 f: Reint

Pëdauque,'24 fr.fr.

1 Prix des Ecuries.– L P/nee B~ene; 2,Pïum<
au Vent 3. Le Gros Madame.

P.m., 2-i fr. 50 ptacës Prince Eugène, 15fr.50;
Plume au Vent, 27 fr.50.

Prix HédcuvtHe. l.~j7;f-M 2.TuUamore; i
3. Imaginaire.

P.m.,K'ff-.
Prix de R&yaumon!. 1. ~'u~a/!a 2. Reine

d'Atout: 3. Ailette.
P. m., 28 fr. piaces Furlana II, 13 fr. Reine

t'Âtout,i3fr.;AIzette,39fr.50.

Courses à AUtouil

1

(mardi 10 juin)

PRONOSTICS
1 Prix de la Rivière ~a/M/o~, 7?oa:&uy~.

Phx de la Vague Os/!a6/'uc/f, C<a/bu<i.

1-
Prix Saint-Sauveur: ~<&cna;'s,yor!<fft Ba~ae.

I Prix Surcoût Os/ta&ruc/f, Salorge.
Prix de Saint-Cioud Spada, Aip.

Aviation <

ï~e lieutenant aviateur Fontan, qui prëparâit <

depuis quetques mois le raid Paris-Dakar avec
escate au Maroc, qu'avaient réussi à moitié le
lieutenant R&get et le capitaine Coti dans leur
tentative du mois dernier, a pris son vol hier
matin de l'aérodrome de ViUacoublay avec l'in-
tention d'atterrir au Maroc mais, a heure où
nous écrivons ces lignes, on n'avait aucune
nouveUe de l'audacieux pilote.

La poste aérienne de nuit vient d'être

inaugurée avec plein succès.
Le courrier postât parti hier duBourgetâ à

21 Meures est arrive a Mulhouse a 1 heure
celui parti de Mulhouse a 21 heures est arrive à
Parisalh.35.

Ce service délicat est assuré par nos vaillants
bombardiers de nuit, dont l'aud'acieuse bra*
voure s'est tant de fois affirmée au cours dea

opérations de guerre.

Football Rugby

Hier après-midi, s~ur le terrain de Colombes,

l'équipe militaire française a battu par 27 pointa
(7 essais, 3 buts) à zéro, l'équipe de l'armée

américaine.

Tennis
Sur les courts de Saint-C!oud, O'Hara ~ood-

Lycett ont battu en double les Américains

Washburn-Mathey par 6-4, 6-3, 6-2. Cette vic-

toire assure le triomphe définitif des Austra-
liens dans le tournoi interalliés par nations.

Boxe

Un match de boxe où, pour la première fois

depuis 1914, un titre de champion de France

était en jeu a été disputé a Bordeaux entre

Lurie, tenant du titre, et Villès.
Au 7* round, Lurie a abandonné et Villes a été

déc)aré champion ae France des poids lourds.

FAITS DIVERS
Le temps. (Bureau central météorolo-

gique.)– La pression atmosphérique a

augmenté sur l'ouest de l'Europe eile at-

teint 772' sur l'ouest de la France, 768°"°
dans le nord et l'est, 767'°'* a Nice; une

faible dépression passe près de l'Ecosse

(759"). Le vent est modéré d'entre Sud e~

Ouest sur la Bretagne et la Manche, d'entre

Ouest et Nord dans le golfe du Lion, faible
et variable sur nos côtes de l'Océan.

En France, le temps va rester générale-
ment chaud et sec, nuageux dans le nord-

ouest, beau, brumeux dans les autres ré.

gions.

La ehaïeur. La journée du dimanche
de Pentecôte a été belle, mais bien chaude.

Le thermomètre, qui marquait 22" le ma-

tin, a atteint dans l'après-midi 33".

Pour les enfants du I~ord. Tandis

que le département du Secours général de

la Croix-Rouge américaine s'efforce avec

son réseau d'entrepôts de seconder les

Comités français qui opèrent dans les ré-

gions libérées, le groupe de!a Croix-Rouge
américaine, connu sous le titre d'Unité des

jardins d'enfants, étend son œuvre aux en-

fants des environs d'Arras et de Lens. Des

jeux, des livres d'images et de contes, des

phonographes sont allés semer la joia et le

réconfort en des pays où il y a douze mois

régnaient la terreur et le désespoir. On

étudie en ce moment la possibilité de don-
ner pendant l'été plus d'extension encore
dans le nord de la France à ceUe~nvre
d'aide morale.

A KEuvre de fraternité soetaie.

L'Association Léopold-Betlan a tenu sa

réunion annuelle hier dimanche au Troct*

nir. une petite chapeUe ou l'on ne pénètre

pas sans montrer patte blanche et d'où

se sont retirés divers adhérents pour for"

mer un groupe plus indépendant ayante
sa tête M. Gabriel Fauré, la Société Na-

tionale, dis-je, s'est employée, elle aussi, à

gloriSerAlbéric Magnard. Seulement, elle
l'a fait avec quelque exagération, Je n'ose
dire quelque maladresse, en organisant,
avec toutes compositions de musique de

chambre ou pour voix seule,une séance ex-

clusivement consacrée à Magnard et dont

la longueur risquait de diminuer la portée.
En effet, les amateurs les plus désireux

de s'initier à cette musique, ou auxquels
elle était déjà familière, pouvaient bien

ressentir quelque lassitude à s'absorber

sans répit dans l'audition de, pages aussi

profondément senties que solidement

bâties, mais tout de même un peu simi-

laires à la longue, et n'auraient sans

doute pas demandé mieux que de s'en

distraire un peu, ne fût-ce que pour quel-

ques instants. '$

C'était visiblement trop, mais le p!us

gros pavé de l'ours qui ait été lancé sut

la tombe d'Alberto Magnard l'a été par
le groupement instrumental « Pour la

musique w, en nous conviant à un Festival

Magnard-Beethoven, où l'~y/nne a Ven(!S

et la Deuxième symphonie du prenne!
étaient mis en balance avec le concerto

de violon et la Symptôme pastorale du

second, le tout, du reste, assez mal exé-

cuté. Magnard, heureusement, est d<

taille à résister à de tels assauts mais le

plus sûr moyen de le desservir serait de

multiplier les épreuves de ce genre.' Oa

l'a dit quelquefois depuis le fabuliste:

Mieux vaudrait un sage ennemi.
~V.i..

T"C-j~J~
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